De  M.  h Comte  de  MIRABEAU , contre 
fes  Lïbellifies. 


fili , fcio  opéra  tua  & lahorem  , 6*  patientiam  tuam , quia 
non  potes  fujîinere  malos  ^ & tentafii  eos  qui  fe  dicunt 
Apojlolos  ejfe , & non  funt , 6*  invenijli  eos  mendaces. 


^^Uoîque  la  plume  de  Mirabeau  aie  dû 
être  d’airain  contre  fes  Libelliftes , elle 
a toujours  été  très-bien  ébarbée  j il  ne 
s’en  eft  jamais  fervi  que  pour  être  utile. 
Oui  5 Mirabeau  , je  connois  tes  œuvres  , 
tes  travaux,  ta  pefpicuné  , ton  courage; 
tu  as  démafqué  des  hypocrites  & des 
monftres  ; tu  as  dénoncé  à la  Nation 
l’agiotage , les  opprefTeurs,  les  charlatans 
Mefmer  , Beaumarchais  , Scc.  Ils  n’onc 
pu  long-tems  te  feduire  ; tu  as  été  prof* 
crit  par  la  Tournelle  : mais  Député  aux 
Etats-Généraux  , tu  as  fait  rougir  tes 
Juges.  Tu  ne  fus  pas  exempt  de  faute  en 
pourfuivanc  le  crime  ; tu  n’as  pas  affez 
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ménagé  les  coupables.  L’aigreur  du  ref- 
fentimenc  porta  ces  accufaceurs  au  blaf- 
phéme  ; tu  as  eu  cenc  Beaumarchais  à 
combattre  , cent  Nobles  de  nom  éc  non 
de  fentimens  ^ &c.  &:c.  Quant  aux  Li^ 
belliftes  , tu  en  eus  fans  fin.  Jè  fus  du 
nombre,,  parce  qu’entraîné  par  la  mul- 
titude , je  fuivis  le  torrent.  Mon  repentir 
eft  d’autant  plus  grand,  que  ton  mérite 
m’eft  mieux  connu  : fcio  opera'‘'îua.  Le 
moment  arrive  où  la  vérité  m’opprelTe; 
elle  remplit  mon  ame  d’amertume  &: 
me  fait  marcher  dans  d’horribles  routes; 
au  milieu  des  regre^ts  j’afpire  a la'  paix. 
Mirabeau , je  t’implote  , écoute  la  priere 
de  l’homme  repentant.  Oh  ! oui  je  t’im- 
plore , reçois  en  expiation  de  mes  fautes 
les  maux  & la  honte  que  me  caufent  mon 
aveu  ; parle  & je  ferai  fatisfaic  : loquerc  & 
refpiraho  paululiim. 

Je  laifîe  aux  fatyriques  de  profeflion, 
aux  mifanthropes  forcenés , aux  roues  de 
la  littérature  qui  aiment  à manier  la  fange  , 
à flairer  le  poifon  , à pétrir  le  crime  , une 
tache  chere  à leur  inftinft,  mais  qui  ré- 
pugné à ma  délicatefle,  en  ramaflant  mes 
paflages  abfurdes  & impacriotiques.  Mon 
butn'efl:  pas  de  répéter  des  horreurs  con- 


nues  J pour  le  plaîfîr  de  les  redire;  mais 
bien  pour  te  juftifier  &c  m’avouer  coupa- 
ble, Ah  Mirabeau  !, pourquoi  t’a-t-on  honni 
fans  l’avoit  mérité  ? Mais  les  obfcuntes 
vont  être  éclaircies  ; tu  vas  devenir,  1^1^*^ 
Tordre  des  chofes , favorable  ou  nuiiible 
à mes  regrets. 

Mirabeau  eft  une  de  ces  âmes  cheva- 
lerefques  que  le  cœur  infpire , que  la  pafEon 
de  l’humanité  tranfporte,  qui  penfe  bien 
plutôt  à fe  fignaler  par  l’héroïfme,,  qu^à 
éblouir  par  des  phofphores  de  ftyle,  qu  a 
charmer  par  une  fymétrie  oratoire  dans  1 a- 
bandon  de  fa  verve;  il  ett  brufque  ; il  n’a  ni 
l’orgueilleux  fracas  de  l’éloquence,  ni.  le 
clinquant  puérile  du  bel  efprit,  ni  le  timidé' 
cordeau  de  la  grammaire.  Son  genie  eif  un 
aigle  député  du  Ciel , qui  rafe  les  campagnes 
& froilTe  contre  les  arbres  fes  grandes  ailes. 
Il  écrit  commeil  fent;îl  lenten  hornme  vrai , 
quoique  l’on  ait  dit  de  lui  : n les  écrits  de  Mi- 
„ rabeau  font  emprégnés  de  Tétrange  doc- 

„ trine  d’un  écrivain  turbulent, que  lesloix 

„ &c  les  gens  de  bien  on  frappé  d’anathê- 
99  me  n.  Et  un  autre  forcené  ajoure:  » j’ac- 

,9  cufe Mirabeau, Monrefquieueftfoncom- 

„ plice;  c’eft  lui  qui  troubla  fon  cerveau; 

U c’efl:  lui  qui  didgea  fa  plume;  il  enfance 
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des  monflres  J les  féconde  ^ & les  lance 
9^  contre  la  Patrie,  n 

O efprits  incendiaires  ! combien  de  fois 
cet  Ange  tutélaire  de  la  Provence  n’a-t-il 
pas  fait  retentir  dans  fes  ouvrages  & dans 
rame  de  fes  Lecteurs  les  cris  des  infortunés 
qu’il  a défendu  & défend  encore  tous  les 

jours  ! On  pleure on  fouffre , on  eft  dans 

les  fers.  Son  ftyle  eft  négligé , rapide,  atten- 
driffànt , fublime.  On  le  voit  fouftraire  le 
tiers  à l’efclavage  ôc  le  rendre  à la  liberté  : 
envain  lance-t-on  contre  lui  les  libelles  les 
plus  affreux.  Tranquille  au  milieu  des  far- 
cafmes  dont  on  voudroit  l’accabler  , il  les 
brave , & parle  avec  fermeté  : « non , dit-il , 
99  les  outrages  ne  me  lafferont  pas  ; j’ai  été , 
99  je  fuis,  & je  ferai,  jufqu’au  tombeau, 
99  l’homme  delà  liberté  publique;  le  terme 
99  des  abus  eft  arrivé , Ôc  peut-être  ne  fuis-je 
99  point  en  vain  garant  de  ce  préfage  ; j’ai 
99  le  droit,  dit-il,  comme  Sujet, d’éclairer 
99  la  jaloufie  du  Roi  qui  veut  connoître  la 
99  vérité;  comme  Citoyen,  d’ajouter  ma 
9»  contribution  de  zele  à celle  des  autres , 
9»  ôc  comme  individu,  de  veiller  à la  dé- 
99^  fenfe  de  ma  penféç  >5. 

Voilà  le  langage  que  tient  l’Ange  de  \d. 
Provence } en  vain  d’éloquentes  bouches  ^ 
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maïs  méchantes,  tonnent-elles  contre  Mi- 
rabeau ; c’eft  dans  nos  ouvrages  incendiai- 
res qu’elles  ont  puifé  leur  venin;  oui,  nous 
avons  nous-mêmes  allumé  les  torches  de  la 
difcorde;  d’autres  plus  forcenés  que  nous 
l’onc  accufé  d’avoir  trahi  les  intérêts  du  peu- 
ple au  moment  même  où  ce  peuple  le  cou- 
ronnoir.  ««  De  vaines  clameurs,  ajoute  Mi- 
» rabeau , des  proteftations  injurieufes  y de 
menaces  ardentes  , toutes  les  convul- 
ii  fions  , en  un  mot , des  préjugés  expi- 
rans  ne  m’en  impoferont  pas;  pour  moi, 
enveloppé  de  ma  confcience  & armé  des 
JJ  principes  de  la  raifon  & de  l’humanité , 
JJ  je  braverai  l’Univers  ». 

Mirabeau  n’a  d’autre  gloire  au  monde 
que  le  falut  êcla  défenfe  de  fa  Province.  Il 
a desconcurrens  qui  prelTerontfes  pas  dans 
les  carrières  littéraires  &c  politiques  ; mais 
ils  ne  viferont  pas  comme  lui  à la  fupréma- 
tie  des  fentimens. 

Pour  moi  dont  le  fiel  de  ma  plume  a 
coulé  tour- à-tour  contre  lui  & fur  tant 
d’autres^ malheureux,  qu’ai-je  fait  dans  l’é- 
garement de  mes  tranfports  ! d’ami  de  Mi- 
rabeau , je  me  fuis  rendu  digne  de  fes  mé- 
pris. {J^oye^  la  lettre  anonyme  contre  les  Li^ 
hllijks.)  De  concert  avec  d’infames  arifto- 


crate$5  avons  poignardé  Mirabeau,  in* 
criminé  fes  intentions  & tout  cé  qui  le  tou- 
choit.  O Mirabeau  ! vous  êtes  homme  de 

bien. vous  appartenez  à l’élite  delà  Na- 

, tion  ; voqs  êtes  l’un  de  fes  Repréfentans  Sc 
de  fes  organes;  des  yeux  envieux  s’arrêtent 
fur  vous.  On  incrimina  vos  écrits.  Nos  pages 
fubfiftent....  pages  de  feu  : imprudens , qu’a- 
vons-nous faits  ! Tremblons.  Oui,  nous 
avons  accru  l’infamie  fur  nos  têtes , & notre 
envie  , cette  paffion  déplorable  qui  traine 
par-tout.avec  elle  le  carnage  &c  l’horreur, 
nous  a conduit  à l’ignominie. 

Plüfieurs  d’entre  nous  vous  ont  provo- 
qué par  des  libelles  écrits  dans  les  exhalai- 
fbns  du  foufre  & du  bitume  : que  n’y  fom- 
mes-nous  péris  ! 

On  nous  connoît , on  fait  que  des  ferpens 
n’engendrent  pas  des  colombes.  Fils  de 
Gorgone  nous  enfantâmes  des  furies;  nous 
fimes  déborder  fur  Mirabeau  le  phcgetorr 
ôc  le  ftyx  ; mais  maintenant  nous  avons  le 
front  de  Minotaure,  les  cheveux  de  Me- 
düfe,  détenu  dans  les  griffes  de  Harpye  ; 
une  écume  de  Cerbere  , & une  fueur  de 
Médée  nous  couvre , & feront  immolés  aux 
pieds  de  Mirabeau  auquel  on  prêta  les  vues 
les  plus  ambicieufeis , celles  de  vouloir  de.ve- 
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nîr  Miniflre  ; il  répondit  : Us  auront  pas 
ajfei  cPefprà  pour  me  placer  au  minijlere , & 
moi  je  ne  fera  pas  uffe^  fot  pour  V accepter. 

Pour  moi  je  laifle  aux  Auteurs , mes  col- 
lègues , leurs  imprécations  & leurs  blafphê- 
mes  ; j’abandonne  des  querelles  qui  me  font 
étrangères.  Je  quitte  la  partie  ; j’ufai  en  vain 
mon  foible  génie,  le  remord  me  pourfuit,^ 
& la  gloire  m’échappe;  le  fommeil  fuit  de 
mes  yeux  , ôc  la  paix  de  mon  .cœur.  Rien 
n’eft  plus  pur  que  les  principes  de  Mira- 
beau ; & rien  n’eft  plus  jufte  que  fa  caufe  : 
c’eft  celle  de  la  Patrie  & de  la  liberté. 

Mais  la  liberté  de  la  prefle  que  Mirabeau 
a fi  ardemment  demandé , l’auroit-elle  ren- 
du lui-même  la  malheureufe  vidime  de  fà 
demande?  Non , non , le  venin  d’Etype  ne 
mordra  jamais  fur  lui , & il  fera  toujours  par 
fes  vertus  patriotiques  à l’abri  des  calom- 
nies imprimées. 

Ce  feroit  donc  inutilement  qu’on  vou- 
droit  le  faire  répondre  de  cette  liberté  ; les 
fumées  les  plus  empoifonnées  ne  l’obfcur- 
ciront  jamais. 

O'  Mirabeau  ! tous  n’ont  pas  tes  mœurs, 
rends  les  Auteurs  femblables  à toi,  & qu’ils 
écrivent.  Mais  tantque  des  hommes  pervers 
& féduifans  pourront  employer  leur  plume 
pour  attaquer  ôc  nuire  à leurs  Concitoyens  , 


fl  faut  les  contenir,  non  par  un  Arrêt,  maïs 
par  les  traits  vengeurs  St  irréfîftibles  de  Po- 
pinion  publique.  Que  Pon  laifîe  errer  en 
paix  la  brebis , la  génifle  &c  le  chien  qui  ne 
font  pas  de  mal  ; mais  qu’on  détruife  le  tigre 
êc  la  panthère  qui  nous  dévoreroienr. 

Mais  la  Providence  me  furveille  & tou- 
che mon  cœur  coupable.  Jeveuxmerecon- 
cilieravec  Mirabeau,  pour  aller  enfuitefaire 
pénitence  dans  Pafylé  de  Rancé  ou  dans  PO- 
ratoire  de  Brunot  ^JicutpaJferfolitarlus.  S’il 

ne  me  pardonne,  je  m’ouvrirai  les  veines 

j’avalerai  l’encre  où  j’aurai  haché  Pafpic  de 
Cléopâtre  & la  ciguë  de  Rouffeau. 

Que  mon  malheur  eft  grand  de  n’avoir  pu 
cacher  ma  faute;  ja vérité  m’a  éclairé,  Sc  je 
me  repens  d’avoir  attaqué  celui  qui  eft  le 
pere  du  Tiers.  Son  ame  eft  pure , fes  vues 
font  droites. 

O vous  qui  tenez  des  libelles  ,gardez-les , 
ne  les  communiquez  à perfonne  ; ils  ne  font 
quefeandalifer  les  foibles,  ternir  la  réputa- 
tion du  jufte.  Que  mes  regrets  donnent 
l’exemple  aux  plus  coupables  Libelliftes  : 
oui , ils  n’arcrifteront  plus  les  âmes  hautes, 
&c  n’infulteronc  plus  aux  Héros. 

WIBALLE. 
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